
Tricot, crochet : la mode des aiguilles par et pour les jeunes 
Ils ont moins de 35 ans, les aiguilles en main et la pelote de laine jamais très loin. De plus en plus 
de jeunes se réapproprient la pratique du tricot et du crochet, longtemps considérée comme désuète, 
adaptant leur pratique aux codes et préoccupations de leur génération. 
 

Selon une étude d’Opinion Way pour PP Yarn & Co réalisée en 2022, 34% des moins de 35 ans 
pratiquent le tricot. Photo : Romane Moulineuf 

A Lyon, dans les rues sinueuses et commerçantes qui entourent la gare Perrache, de grandes baies 
vitrées attirent soudain l’attention. Une phrase est écrite en bleu clair sur la glace : « école de tricot 
et de crochet ». A travers les carreaux, un groupe de femmes s’affaire autour d’une grande table. 

D’un bout à l’autre de l’établi, une dizaine de femmes se donnent rendez-vous tous les mardis et les 
jeudis pour tricoter ou crocheter sous l’oeil attentif d’Agnès, la gérante. Près de la porte, Margot, 
prête à partir chercher sa fille à la crèche, s’interrompt brusquement et appelle Agnès à la rescousse. 
« Je suis perdue dans mes mailles. » 

Des lieux pour apprendre à tricoter 

«  Ma grand-mère m’a appris quand j’étais petite. Quand j’ai voulu reprendre, elle m’a offert un 
cours d’initiation ici, et finalement je reviens toutes les semaines depuis mon congé maternité », 
confie Margot, 27 ans, le sourire aux lèvres. Dans cette école peu ordinaire, l’ambiance est à la 



bonne humeur. Tout en passant la laine d’un côté à l’autre de leurs aiguilles, ou en l’enroulant 
autour de leur crochet, les éclats de rire raisonnent. «  Je me suis fait des amies ici. Elles 
connaissaient même le prénom de ma fille avant tout le monde, c’était notre «  secret du tricot  » 
pendant quelques mois », se rappelle, nostalgique, la jeune maman. 

Du jaune, du rose, du bleu, les couleurs ne font pas peur à ces femmes, les projets non plus. 
Camille, 35 ans, tricote frénétiquement son futur gilet rose pastel. «  J’ai fais un pull pour mon 
copain, une veste, un polo, un bonnet… » La liste est longue. « En une heure ici, j’avance dix fois 
mieux qu’en trois jours seule », se réjouit la passionnée. 

A Lyon, les lieux pour apprendre à tricoter sont en plein essor. Alors que Le Lyon qui Tricote bat 
son plein, d’autres initiatives voient le jour. À HappyWool, mercerie spécialisée dans la laine, les 
vendeuses proposent des ateliers tous les samedis. « On remarque qu’il y a beaucoup de jeunes 
viennent s’inscrire aux ateliers pour apprendre à tricoter ou crocheter » affirme Margot, vendeuse 
pour l’enseigne, entre deux mailles et quelques conseils aux clientes hésitantes face aux murs 
couverts de pelotes de laine.  

Selon les nombreux sondages réalisés sur le sujet, dont celui de l’Ipsos, 83% des femmes entre 
25 et 35 ans désirent apprendre à tricoter, « alliant respect de la tradition à la mode ». Et dans 
un sondage d’Opinion Way pour PP Yarn & Co réalisé en 2022, on apprend que 34% des 
moins de 35 ans pratiquent le tricot. 

« Ça parait facile comme ça, en vidéo » 

De son côté, Elise, étudiante en informatique à l’école 42, partage à ses amis ses conseils. Après 
avoir appris seule sur YouTube à fabriquer ses figurines en crochet, la jeune-femme forme ses 
camarades. «  J’ai créé un petit club avec d’autres étudiants, je propose des séances d’initiation 
régulièrement. Pour la Saint Valentin, j’ai fait une cinquantaine de roses que je vais mettre en libre 
service à l’école » explique-t-elle les yeux emplis de fierté. 

Laure-Elise a la trentaine. Elle s’est mise à tricoter il y a un an, au Lyon qui Tricote. « C’est la mode 
ces derniers temps. Toutes celles qui faisaient des vidéos de couture sur YouTube pendant le Covid 
se sont mises au tricot cette année. Ça parait facile comme ça, en vidéo sur Youtube, déplore-t-elle. 
Moi, j’ai du prendre des cours… Impossible de comprendre derrière un écran ». 

Anne, 67 ans, vient aussi toutes les semaines au Lyon qui Tricote partager son temps et ses 
anecdotes. « La fille d’une amie a commencé, à 26 ans, à tricoter sur YouTube. Depuis, elle regarde 
même des vidéos de tutoriels en turc ! Oui oui, elle reprend chaque geste de la vidéo en écrivant ce 
qu’elle doit faire sur une feuille à côté, elle compte les mailles et fait des merveilles », s’exclame 
Anne en repensant à la collerette rose fabriquée pour sa petite-fille. Stupeur autour de la grande 
table où les mains s’affairent et les cerveaux s’évadent. 

« C’est devenu un vrai moment de self-care » 

Dans les merceries, aux ateliers et sur les réseaux sociaux, les jeunes cherchent des informations et 
s’inspirent mutuellement. Ralentir face à l’urgence quotidienne, le trait d’une génération «  plan-
plan » ? Entre deux points mousse, Laure-Elise s’explique : «  J’ai commencé le tricot suite à un 



burn-out. Mon médecin m’a dit, c’est soit le tricot, soit le puzzle. Je déteste le puzzle  ». Elle 
cherche, l’air gênée, le soutien dans le regard de Camille, qui s’est lancé pour les mêmes raisons. 

C’est une génération qui « vit doucement et prend le temps » remarquent plusieurs retraitées. Le 
#slowlife alimente des millions de publications les réseaux sociaux chaque jour. Appelé par certains 
« yoga du cerveau », le tricot et le crochet sont devenus, avec les tisanes et puzzle, les activités 
fétiches de ces générations. 

Tranquillement installée à la terrasse d’un café, Elise revient sur les bienfaits de sa passion. « J’ai 
commencé il y a deux ans et demi, je sortais d’un mois de travail intense. J’étais très stressée et je 
n’avais plus rien à faire. Au lieu de passer mon temps à regarder des vidéos ou jouer à Minecraft, 
j’ai donc acheté une petite pelote de laine et un crochet, et j’ai essayé de créer un petit poulpe. Ça 
m’a pris quatre jours, mais j’y suis arrivée, confie la jeune femme. A partir de là, je ne me suis plus 
arrêtée. C’est devenu un vrai moment de self care. » 

Le crochet et le tricot, stars mondiales des réseaux sociaux 

Autour de la grande table de l’école de tricot, sept retraitées enchainent les mailles et les points à 
toute allure, tout en discutant. «  Vous aviez-vu qu’à la Star Academy cette année, la gagnante, 
Marine, avait demandé à la production de lui ramener ses aiguilles et sa laine pour tricoter ? », lance 
l’une d’entre elles. Un « oui » général s’élève dans la pièce, suivi de commentaires. « Elle a initié 
tous les autres candidats, c’est génial », « ça va amener des jeunes, c’est sûr ». 

En 2021 déjà, le plongeur professionnel Tom Daley faisait le buzz sur Instagram et Tik Tok en 
tricotant dans les tribunes des Jeux Olympiques de Tokyo. « Cet hiver, on voit des Sophie Scarf 
partout » s’amuse Camille et ses amies, « toutes les influenceuses se sont mis à en faire ! » Entre 
patrons, vidéos récapitulatives des réalisations de 2024 et inspirations, les influenceuses spécialisées 
sont en vogue. Avec plus de 60 millions de publications, le #crochet fait fureur, le #knitting le 
talonne avec 27 millions de publications, et 6 millions pour son équivalent français #tricot. 

Elise se décrit comme une crocheteuse autodidacte. « Je suis quelques influenceurs sur Instagram 
pour m’inspirer, ça me permet aussi de tester leurs patrons ou d’en acheter. Il y a clairement une 
recrudescence de la mode du tricot et du crochet chez les jeunes adultes et adolescents grâce à 
Instagram, ça montre que c’est pas une activité de grand-mère » témoigne, amusée, la passionnée de 
21 ans.  

« On consomme moins », vraiment ? 

Pour certains des 18-35 ans, la tendance du tricot et du crochet est aussi l’occasion d’allier plaisir et 
engagement écologique. En faisant par soi-même, ses propres vêtements, ou en réparant 
d’anciennes pièces, « on consomme moins, on connait la qualité de ce qu’on porte et on se rend 
mieux compte de la valeur des choses… C’est aussi une petite fierté » témoigne Camille. Dans sa 
petite trousse, aiguilles à tricoter côtoient des aiguilles à coudre et des fils à broder. «  C’est 
l’occasion d’apprendre de nouvelles techniques » se réjouit-elle.  

Une approche que partage Vinciane Zabban, sociologue à l’université Paris 13. « Il y a une mise en 
avant des matières naturelles, des qualités singulières et un renouvellement des teintes et techniques 
de teinture. » Toutefois, Margot, vendeuse passionnée à HappyWool met en garde. « On observe 



une surconsommation de laine et une surproduction. Il y a beaucoup de personnes qui font des 
achats compulsifs suite à la tendance du tricot quand d’autres, au contraire, sont très attentifs. C’est 
très ambivalent et finalement, ça reflète bien cette génération. »  

Romane Moulineuf


